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Contrôle qualité

Parisienne
Jaune/Orange/Rouge
Soft Pack, 10 x 20 cigarettes

Steak de cou de porc
mariné, Suisse,
4 pièces, env. 680 g,
les 100 g

1.181.18
au lieu de 1.98*

68.–68.–
au lieu de 74.–*

Sensations du week-end!
e
arettes

Valables

vendred
i et

samedi

Actions valables le vendredi 29 et le samedi 30 juillet 2016 / jusqu’à épuisement des stocks /
sous réserve d’erreurs d’impression ou de composition / abonnez-vous maintenant: www.denner.ch/newsletter

*Comparaison concurrentielle

20%20%
sur toutes les bières et tous les

produits portant la mention BBQ*–
également sur les prix promotionnels!

*non cumulable avec d’autres bons.
Jusqu’à épuisement des stocks.

Paquets ég
alement

disponible
s à l’unité!

6.80 au lieu de 7
.40*

de rabais
6.–40%

de rabais

réfrigéré

PUBLICITÉ

Guerre des langues

Pour faire carrière, 
l’anglais ne suffit pas!
Selon une étude, 
l’économie suisse 
souffre davantage 
d’une barrière 
culturelle 
que linguistique

Lucie Monnat

Pour faire carrière en Suisse, la
maîtrise de l’anglais ne suffit pas.
C’est le constat dressé par Schil-
ling Partners dans un rapport tiré
de son expérience de terrain.
Cette grande société zurichoise de
chasseurs de têtes s’occupe 
autant de PME que de grandes
entreprises et des multinationales
implantées en Suisse. «La ques-
tion de la compétence linguisti-
que est centrale dans le choix
d’un cadre dirigeant d’une entre-
prise présente sur tout le terri-
toire suisse, commente Marie-Em-
manuelle Messabih, l’une de ses
consultantes. La capacité de s’ex-
primer aussi bien en allemand 
qu’en français s’avère cruciale.»

Cette recommandation fait
écho aux propos du conseiller fé-
déral Alain Berset, qui rappelait
avec fermeté au début du mois sa
volonté de ne pas laisser les can-
tons privilégier l’enseignement de
l’anglais au détriment du français
à l’école primaire. Pour le minis-
tre de l’Intérieur comme pour les
défenseurs de l’enseignement de
la langue de Molière, il en va de la
cohésion nationale.

Tout comme les chiffres de
l’Office fédéral de la statistique
(lire ci-contre), l’expérience sur le
terrain de Schilling Partners
donne tort aux cantons qui affir-
ment vouloir optimiser les chan-
ces des écoliers sur le marché du
travail en privilégiant l’anglais.
«Des gens qui connaissent la réa-
lité sur le terrain confirment ce
que l’on défend, se réjouit le pré-

sident d’Helvetia Latina, le
conseiller national Jacques-André
Maire (PS/NE). C’est très impor-
tant parce que cela montre que
les milieux économiques ont eux
aussi intérêt à ce que cet appren-
tissage soit maintenu.»

Tessinois champions
Le rapport publié récemment par
Schilling Partners indique que,
dans le secteur public, 79% des
top cadres alémaniques parlent
bien le français, tandis que 78%

des Romands maîtrisent l’alle-
mand. Les Tessinois restent les
champions: 85% pour l’allemand
et 100% pour le français!

Et dans le secteur privé? Cer-
tes, les multinationales adoptent
en général l’anglais comme lan-
gue de travail, admet Marie-Em-
manuelle Messabih. Mais les PME
constituent la colonne vertébrale
de l’économie suisse. Or, ces en-
treprises ont en général maintenu
leur ancrage et leur identité lo-
cale. «Dans le cas des PME qui
possèdent leur marché à l’inté-
rieur du pays, à l’exemple d’en-
treprises du bâtiment ou de l’im-
mobilier, les langues nationales
sont fondamentales. Elles per-
mettent aussi d’assurer une unité
et une cohérence au sein des di-
rections, notamment pour les en-
treprises qui grandissent par ac-
quisitions.»

Barrière culturelle
Marie-Emmanuelle Messabih livre
un autre constat: si la barrière lin-
guistique représente un vrai défi
pour les entreprises, l’écart cultu-
rel joue également un rôle impor-
tant. Elle donne des exemples
pour les deux côtés de la Sarine.
«Récemment, un CEO romand, en

poste à Zurich, m’a fait part des
difficultés relationnelles liées au
suisse allemand dans le quotidien:
les suisses allemands passent sans
problème au «Hochdeutsch» dans
le contexte professionnel, mais
ont plus de mal quand il s’agit de
s’exprimer sur des sujets plus per-
sonnels, raconte-t-elle. Cela com-
plique l’intégration sociale des
Romands ou des Tessinois.» Jac-
ques-André Maire observe la
même chose dans l’Administra-
tion fédérale: «Il reste très difficile
de recruter des Latins, car le dia-
lecte constitue une grande bar-
rière pour leur famille et leur ca-
pacité d’intégration.»

Dans l’autre sens, l’usage des
formules de politesse peut égale-
ment constituer une source d’in-
compréhension. Un Suisse alle-
mand en terres francophones de-
vra perdre l’habitude de l’usage
universel du «tu» s’il ne veut pas
passer pour irrespectueux auprès
de sa hiérarchie. «Prises indivi-
duellement, ces différences ne
constituent pas une raison suffi-
sante pour détériorer une relation
de travail, mais si elles sont cumu-
lées, elles vont immanquable-
ment nuire à la performance indi-
viduelle et collective, affirme la
spécialiste de Schilling Partners.
Certains ne se sentent plus à 
même de donner le meilleur
d’eux-mêmes et vont jusqu’à rom-
pre leurs relations de travail.»

Pour Marie-Emmanuelle Mes-
sabih, «il est déterminant de pou-
voir ajouter à la maîtrise pure-
ment linguistique la compréhen-
sion, voire l’adoption de compé-
tences interculturelles». Jacques-
André Maire abonde dans ce sens:
«Il faut favoriser les échanges.
L’actuel débat sur les langues am-
plifie le problème. On voit que le
consensus né il y a une douzaine
d’années s’effrite. Il faut qu’on le
défende vraiment. Les cantons 
doivent prendre leurs responsabi-
lités.»

En 2014, l’Office fédéral de la 
statistique (OFS) a publié une 
étude sur la pratique courante 
des langues au travail.
Le suisse allemand est la langue 
la plus répandue (41,8% des 
personnes actives), suivi de 
l’allemand (21,2%), du français 
(18,5%), de l’anglais (11,5%) et de 
l’italien (5,5%). A titre comparatif, 
60,2% de la population résidante 
permanente, âgée de 15 ans ou 
plus, parlent habituellement le 
suisse allemand à la maison, 

23,4% le français, 10,1% l’alle-
mand, 8,4% l’italien et 4,6% 
l’anglais. Quelque 38,7% de la 
population de 15 ans ou plus 
pratiquent plus d’une langue.
La pratique de l’anglais au travail 
n’est ainsi toujours pas majori-
taire. Au contraire, elle est en 
recul, à en croire les données 
récoltées lors du recensement 
2000 de la population. A 
l’époque, 21,7% de la population 
active en Suisse affirmait parler 
anglais au travail. L.MT

Chiffres parlants

«Dans le cas des 
PME qui possèdent 
leur marché à 
l’intérieur du pays, 
les langues 
nationales sont 
fondamentales»

Marie-
Emmanuelle
Messabih
Consultante chez
Schilling Partners

Aquatis, la grande cité
de l’eau douce, émerge

Le plus grand aquarium- 
vivarium de Suisse ouvrira 
au printemps à Lausanne

Dès le printemps 2017, sur les 
hauts de Lausanne, Aquatis pré-
sentera au public 10 000 poissons
et reptiles des cinq continents.
L’objectif du groupe suisse Boas
est ambitieux. Il attend 450 000
visiteurs la première année, puis
380 000 en rythme de croisière.

Dans le quartier de Vennes, le
chantier du plus grand aquarium-
vivarium du pays (50 millions de
francs de budget) bat son plein. Il
y a les ouvriers, mais aussi six soi-
gneurs qui bichonnent les pois-
sons mis en quarantaine pour une
phase d’acclimatation et de crois-
sance. Une soixantaine d’ani-
maux sont déjà là, dont des raies
tachetées, des spatulaires et un
poisson-alligator d’un mètre. Neuf
de ses semblables suivront.

Responsable de projets au Mu-
sée océanographique de Monaco,
Angélique Vallée-Sygut a pris ses
fonctions de directrice en avril.
«J’ai eu vent de ce projet et pos-
tulé. C’est un superbe challenge»,
souligne cette spécialiste de l’en-
vironnement marin et plongeuse
professionnelle.

Dans la mesure du possible,
Aquatis privilégie les animaux
d’élevage bénéficiant d’un label
de confiance. Le nombre de bas-
sins dans l’espace d’acclimatation
étant restreint, il est impossible
d’accueillir tous les pensionnaires
en même temps. «En janvier,
nous commencerons le transfert

dans les bassins d’exposition pour
accueillir progressivement de
nouvelles espèces en quaran-
taine», explique Angélique Vallée-
Sygut. A terme, les lieux intégre-
ront aussi deux tiers des pension-
naires du Vivarium de Lausanne.

En attendant, les ouvriers s’ac-
tivent. Une bonne dose d’imagina-
tion est encore nécessaire pour
imaginer les décors artificiels en
béton, les boutiques ou la serre
tropicale de 530 m2, futur repaire
des caïmans. Aquatis présentera
une cinquantaine de terrariums et
d’aquariums faits sur mesure,
dont le gigantesque bassin Evolu-
tion (1 million de litres d’eau). On
distingue déjà les troncs d’arbres
de sa forêt immergée. Un tunnel
translucide le traverse.

Angélique Vallée-Sygut ne
doute pas de pouvoir attirer une
moyenne de 1000 visiteurs par
jour. «C’est ambitieux mais réali-
sable, vu le produit que l’on déve-
loppe. Je suis consciente des a
priori liés aux poissons d’eau
douce, souvent jugés ternes. Il y a
pourtant une faune extraordi-
naire à découvrir; des poissons
très colorés du lac Malawi, par
exemple, ou des espèces qui peu-
vent dépasser 2 mètres.»

Aquatis n’aura rien d’un mu-
sée. «C’est un centre culturel, à la
fois centre de loisirs et plate-
forme d’échanges entre les scien-
tifiques et le public», résume-t-
elle. Des collaborations sont en
route avec le WWF et l’UNIL, no-
tamment. Et un accent particulier
sera mis sur les messages de pré-
vention. Marie Nicollier

Angélique Vallée-Sygut devant le chantier d’Aquatis. KEYSTONE


